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De nos jours, il arrive souvent que les individus qui nous entourent soient catégorisés. 
Cette classification en « catégories » se fait souvent à travers des simplifications ou des 
déformations de la réalité. Les stéréotypes sont les vecteurs principaux de ces catégorisations 
car ils standardisent de manière assez rigide les représentations que l’on a de la société. 
Leyens, Yzerbyt et Schadron (1994) définissent les stéréotypes comme des « croyances 
partagées concernant les caractéristiques personnelles, généralement des traits de 
personnalité, mais souvent aussi des comportements, d’un groupe de personnes » (p. 12). 
Selon Légal et Delouvée (2008), leur origine est liée à plusieurs facteurs. L’un d’entre eux 
est la socialisation que les individus vivent tout au long de leur vie. Dans ce processus, une 
personne apprend et intériorise des normes et des valeurs appartenant à la société dans 
laquelle elle vit et qui construit son identité sociale. Plusieurs sources influencent cette 
socialisation : les parents, les médias et les pairs. Un autre facteur vient du fonctionnement 
cognitif de l’individu. Chaque jour, celui-ci doit traiter un grand nombre d’informations et il 
met donc en place des stratégies pour les traiter. Il peut en résulter des simplifications qui ont 
pour conséquence la création de stéréotypes. Il existe également une dimension sociale dans 
l’acquisition des stéréotypes dans le fait que ceux-ci reflètent les relations existantes entre des 
groupes sociaux différents. 
Pour Hamilton et Trolier (1986), les stéréotypes servent à dé-complexifier notre 
environnement afin de le rendre plus compréhensible et prévisible. Ils peuvent être positifs ou 
négatifs, s’appliquer aux autres mais également à son propre groupe d’appartenance. Du point 
de vue cognitif, ils sont très utiles car ils permettent à l’organisme de mettre de l’ordre et de la 
cohérence dans notre monde social, sans quoi celui-ci deviendrait chaotique. Là où ils 
deviennent problématiques, c’est quand ils sont inexacts et qu’ils résistent au changement, 
même lorsque des informations viennent les contredire. Dans ce cas, ils amènent plus souvent 
à poser de faux jugements sur des individus ou groupes d’individus car étant trop réducteurs. 
Les stéréotypes sont véhiculés de plusieurs manières. Comme cités plus haut, les parents 
ont une influence sur le processus de socialisation d’un enfant. En fonction de leurs attitudes, 
de leurs comportements ou de leurs croyances, ils peuvent véhiculer plus ou moins fortement 
des idées stéréotypées qui peuvent ensuite être intégrées par les jeunes. Par exemple, des 
études ont montré que les jeunes américains blancs apprenaient et répétaient les préjugés de 
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leurs parents sur les américains noirs simplement en les observant (Sinclair, Dunn & Lowery, 
2005). 
Une autre source d’influence sur les stéréotypes provient des médias. Dans notre monde de 
plus en plus interconnecté, nous sommes constamment en contact avec des médias qui 
véhiculent toutes sortes d’informations et d’idées qui peuvent être stéréotypées. Dupuy et 
Marchand (2005) expliquent comment les médias transmettent des informations stéréotypées 
et comment ces dernières peuvent nous influencer à travers les opinions et messages 
implicites. Ainsi les minorités ethniques ou religieuses, les femmes, les personnes âgées ou 
les personnes handicapées ne sont pas représentées également dans les médias par rapport au 
reste de la société. Ils sont souvent mis en retrait, voir dénigrés à travers des stéréotypes et des 
préjugés.  
Le dernier grand acteur qui joue un rôle sur la transmission des stéréotypes est le groupe de 
référence, c’est à dire les pairs. Il a été montré (Newcomb, 1943) que les individus ont 
tendance à se comporter et à penser de la même façon que le groupe social auquel ils 
appartiennent. Ainsi les écoles, les universités, les clubs sportifs ou tout autre groupe social 
auquel appartient un individu, ont une influence sur la façon de voir le monde. Ils sont donc 
des vecteurs privilégiés de stéréotypes et de préjugés. Par exemple, Guimond et Palmer 
(1996) ont montré que les étudiants de commerce et ceux de sciences sociales avaient les 
deux une vision positive des immigrés au début de leurs études mais qu’après trois ans, 
chacun des deux groupes d’étudiants s’étaient ancrés dans une vision différente. Ainsi les 
étudiants en économie se montraient beaucoup plus négatifs envers les immigrés alors que les 
étudiants en sciences sociales gardaient une attitude plus positive envers ces personnes. 
Les stéréotypes sont des processus qui conduisent donc à poser des jugements rapides afin 
de simplifier la vision de l’univers social d’un individu. S’il s’agit d’un processus normal 
d’un point de vue cognitif, les stéréotypes ont par contre tendance à biaiser les jugements et la 
perception de la vie quotidienne. Ils peuvent donc amener un individu à se comporter 
différemment dans certaines situations à cause de ses croyances erronées et cela, de manière 
tout à fait volontaire. Mais il y a des cas où les stéréotypes poussent les individus à agir de 
manière inconsciente et automatique. Des recherches en psychologie sociale s’intéressent 
depuis un certain temps déjà à deux domaines où les stéréotypes semblent avoir de fortes 
influences : les comportements des individus et les performances intellectuelles (Légal, 2005). 
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Bargh, Chen et Burrows (1996) ont effectué une expérience où des personnes ont été 
soumises à un test de langage relativement simple dans lequel figuraient en partie des mots 
caractérisant des personnes âgées. Leur but était d’essayer d’activer le stéréotype de la 
personne âgée dans la mémoire d’une partie des participants à l’étude. Une fois le test 
effectué, les chercheurs mesuraient le temps que mettaient les candidats pour traverser le 
couloir de sortie du bâtiment où avait lieu le test. Les résultats ont montré que les candidats 
soumis aux stéréotypes de la personne âgée mettaient plus de temps pour quitter les lieux du 
test que les autres. Ainsi, les candidats soumis à ce stéréotype se comportaient « comme des 
personnes âgées ». D’autres études ont par la suite montré qu’il était possible de mettre en 
évidence une différence de comportement après une « activation » de certains stéréotypes. 
Notons par exemple le stéréotype de l’homme politique qui fait produire de longs discours 
(Dijksterhuis & van Knippenberg, 2000), le stéréotype du super-héros qui amène à plus de 
comportement d’aide (Nelson & Norton, 2005) ou encore le stéréotype du Noir américain qui 
produirait plus de comportements agressifs (Bargh et al., 1996). 
D’autres recherches en psychologie sociale s’intéressent à la façon dont les stéréotypes 
peuvent influencer les performances intellectuelles. Ainsi Dijksterhuis et van Knippenberg 
(1998) ont publié une étude qui s’intitulait « Comment gagner au Trivial Poursuit ? » et qui 
montrait que lorsqu’on activait au préalable le stéréotype « professeur » (avec une 
connotation « intelligent ») chez des candidats, ceux-ci obtenaient de meilleures performance 
au Trivial Poursuit que les candidats dont ont avait activé le stéréotype « hooligan » (avec 
connotation « idiot »). 
La notion « d’activation » d’un stéréotype signifie qu’à un moment donné, des individus 
sont confrontés à un stéréotype et à ses effets supposés positifs ou négatifs de manière 
explicite ou implicite. Steele et Aronson (1995) ont fait le lien entre « l’activation » d’un 
stéréotype et ce qu’ils ont appelé « la menace du stéréotype ». A l’époque, ils s’intéressaient à 
la différence de performance intellectuelle entre les Blancs et les Noirs. En effet, un 
stéréotype très répandu aux Etats-Unis est que les Afro-américains ont des capacités 
intellectuelles inférieures à celles des autres. Dans leur expérience, ils ont fait passer un test 
de compétence verbale à des Blancs et des Noirs dans trois conditions différentes. La 
première était la condition de « menace » où il était indiqué que le test servait à mesurer les 
capacités intellectuelles, rendant ainsi le stéréotype racial saillant. Dans les deux autres 
 5 
conditions, il n’y avait aucune référence à cette mesure de l’intelligence. Les résultats ont 
montré que les participants noirs avaient de moins bons résultats que les blancs lorsque le test 
était présenté comme une mesure de leurs compétences intellectuelles alors que dans les 
autres conditions, ils avaient des performances similaires aux Blancs. Ce concept de « menace 
du stéréotype » représente donc l’effet psychologique que peut ressentir un individu lorsque 
celui-ci fait quelque chose qui pourrait confirmer un stéréotype visant son groupe 
d’appartenance. Cela a pour effet de diminuer les performances de l’individu. Par la suite, de 
nombreuses études ont été menées afin de montrer que cette « menace de stéréotype » touche 
d’autres domaines. Par exemple, Spencer, Steele et Quinn (1999) ont décrit un effet similaire 
chez les femmes par rapport aux mathématiques. Dans un premier temps, ils ont mis en 
évidence que les femmes avaient de moins bonnes performances que les hommes à des tests 
difficiles en mathématiques. Dans un deuxième temps, ils ont fait passer un test similaire au 
précédant en indiquant dans une première variante que le test avait montré une différence de 
performance entre les hommes et femmes, et dans une deuxième variante, que le test n’avait 
jamais montré de différence liée au genre. Les résultats ont montré que les femmes 
réussissaient aussi bien que les hommes lorsqu’il était stipulé que le test ne montrait pas de 
différence entre les genres. Huguet et Régner (2007) ont effectué une étude en classe avec des 
élèves de 10 à 12 ans qui montre un phénomène similaire, à savoir que les filles ont de moins 
bonnes performances dans la tâche de Rey-Osterrieth (présentée comme un test) lorsqu’elles 
sont en situation de mixité que lorsqu’elles sont en groupe avec uniquement des filles. 
Beilock, Jellison, Rydell, McConnell et Carr (2006) montrent quant à eux que même dans le 
domaine du sport on peut être soumis à la menace du stéréotype. En effet, ils se sont 
intéressés à des joueurs de golf confirmés qui devaient effectuer un parcours sous la 
supervision d’un expert. Dans un premier temps, les participants devaient effectuer le 
parcours sans informations particulières. Puis dans un deuxième temps, les golfeurs étaient 
divisés en deux groupes, l’un à qui l’on disait qu’on mesurait la différence de performance 
entre individus et l’autre à qui l’on disait que les femmes avaient de meilleurs résultats que les 
hommes sur ce parcours. Les résultats ont montré que les hommes soumis au stéréotype de 
genre voyaient leur performance diminuer. 
Différentes études ont donc montré que la « menace de stéréotype » touche à de nombreux 
domaines différents : les minorités ethniques et l’intelligence, les femmes et les 
mathématiques, la classe sociale et l’intelligence, les personnes âgées et la mémoire, les 
chômeurs et les performances intellectuelles, les golfeurs et les performances sportives, etc. 
 6 
La question qui se pose dès lors est de savoir comment, dans toutes ces différentes situations, 
le fait d’être exposé à un stéréotype peut influencer les performances dans des domaines  
différents. 
Dans leur étude sur les performances des Noirs, Steele et Aronson (1995) ont posé 
l’hypothèse que le fait d’être la cible d’un stéréotype négatif pouvait induire une telle pression 
psychologique (stress) que celle-ci viendrait interférer avec leurs performances. De plus, cette 
pression s’ajouterait à l’anxiété produite par le fait d’être évalué. Les résultats qu’ils ont 
obtenus vont dans ce sens car lorsque le stéréotype n’est pas mis en relation avec la condition 
d’évaluation, les performances des Afro-américains ne différent pas de celles des Blancs. 
Spencer, Steele et Quinn (1999) ont posé une hypothèse similaire, à savoir que la menace du 
stéréotype est responsable d’une appréhension si forte qu’elle perturberait la performance des 
femmes. Leurs résultats ont notamment montré que la menace du stéréotype cause une forte 
anxiété mais que celle-ci n’est pas le médiateur principal de la baisse de performance car ses 
effets sont faibles sur la performance. 
Miyake et Shah (1999) apportent une meilleure compréhension du phénomène en 
présentant le concept de « mémoire de travail ». Il s’agit d’un processus cognitif qui est 
responsable de l’intégration, du maintient et de la manipulation à court-terme des 
informations qui sont présentées à une personne. Cette mémoire de travail a des ressources 
limitées qui peuvent être utilisées ou consommées pour traiter des informations provenant de 
diverses aptitudes mentales telles la mémoire ou l’apprentissage. Schmader et Johns (2003) 
mettent en avant que la menace de stéréotype a un impact sur la mémoire de travail d’un 
individu. En effet, il semblerait que le fait d’être sous la menace d’un stéréotype encombre la 
mémoire de travail, ce qui cause une diminution des performances intellectuelles. Selon Kane 
et al. (2004), ce sont les efforts nécessaires pour éliminer le stéréotype négatif qui encombrent 
la mémoire de travail et engendreraient ensuite une baisse de performance. De leur côté, 
Beilock, Rydell et McConnell (2007) arrivent à des conclusions similaires en étudiant la 
résolution de tâche en mathématiques sous la menace d’un stéréotype. Ils mettent aussi en 
avant un encombrement de la mémoire de travail dû à une baisse de l’attention causé par les 
pensées négatives induites par le stéréotype. Récemment, Rydell, Van Loo et Boucher (2014) 
apportent plus de détails sur les effets des stéréotypes sur le fonctionnement cognitif. Ils se 
sont notamment intéressés aux fonctions de base des processus cognitifs tels que l’inhibition, 
le changement et la mise à jour. Ils ont principalement montré que la diminution de ces 
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fonctions avait des conséquences sur les performances des femmes en mathématiques, 
notamment sur la fonction de mise à jour. 
Beilock et Carr (2005) ont mis en évidence un autre phénomène qui diminue les capacités 
de la mémoire de travail : « la perte de moyen face à la pression ». Dans leur étude, ils ont 
demandé à des étudiants universitaires d’évaluer le plus vite possible des opérations 
arithmétiques. Puis ces mêmes étudiants devaient ensuite réaliser un test de mathématiques 
comprenant des problèmes de différents niveaux de difficulté. Finalement ils devaient à 
nouveau résoudre le premier test mais sous des conditions telles que les participants se 
retrouvaient sous pression (travail par deux, gain selon les performances, test filmé, etc). Les 
résultats ont montré que les étudiants ayant une mémoire de travail avec une forte capacité 
étaient les plus sensibles à la pression lors de ces tests.  
Malgré toutes ces recherches, les mécanismes exacts impliqués dans le phénomène de 
menace du stéréotype demeurent incertains. Le phénomène semble donc complexe et pourrait 
agir de différentes manières : cognitive, affective et motivationnelle (Steele, Spencer & 
Aronson, 2002 ; Forbes & Schmader, 2010). 
Guimond et Roussel (2001) se sont intéressés aux stéréotypes de genre chez des élèves et 
des étudiants universitaires et à leur impact sur l’estime de soi. Dans une étude en trois 
parties, ils ont étudié la perception de leurs habilités en sciences, en mathématiques et en 
langues et le lien avec leurs autoévaluations. Dans un premier temps, ils se sont intéressés à 
463 étudiants, dont 403 femmes, en 1ère année de psychologie à l’université. Ils leurs ont 
demandés à quel point ils pensaient que les femmes et les hommes étaient doués en langues 
ou en sciences. Puis ils leur ont ensuite demandé de s’auto-évaluer dans ces deux domaines. 
Les résultats ont révélés que les femmes qui croient que « les hommes sont meilleurs en 
sciences que les femmes » se sentent elles-mêmes moins douées et s’auto-évaluent moins bien 
dans cette branche. Dans un deuxième temps, les deux chercheurs se sont intéressés à des 
élèves filles du post-obligatoire qui se destinent soit à une carrière dans les sciences, soit à 
une carrière dans les langues. Ils leurs ont aussi demandé de répondre à des questions visant 
leurs perceptions des habilités des hommes et des femmes en sciences et en langues ainsi que 
visant à mesurer leur propre autoévaluation dans ces deux domaines. Par contre, ils ont fait 
varier l’ordre des questions, demandant à certaines de commencer par leur autoévaluation en 
mathématiques avant de répondre aux questions sur les capacités des femmes et des hommes 
en sciences et en langues. A d’autres, ils ont demandé de répondre d’abord aux questions 
 8 
concernant les habiletés des deux genres en sciences et en langues avant de s’auto-évaluer en 
mathématiques. Le but était de mettre en évidence une éventuelle influence du stéréotype sur 
l’estime de soi en fonction de son emplacement dans le questionnaire. Ils ont ainsi pu montrer 
que les filles qui s’orientent sur une carrière dans le domaine des langues s’évaluent avec de 
moins bonnes notes en mathématiques quand on leur demande d’abord d’évaluer la capacité 
des femmes et des hommes en sciences et en langues que lorsqu’elles doivent commencer par 
une auto-évaluation en mathématiques. Finalement dans une troisième partie, Guimond et 
Roussel (2001) ont effectué une expérience similaire à la partie 2 mais avec une population 
d’étudiants en 1ère année de sciences à l’université. Ils leurs ont demandé d’évaluer les 
capacités  des femmes et des hommes en mathématiques, en sciences, et en langues ainsi que 
leur propre auto-évaluation dans ces trois mêmes branches. De même que pour l’étude 2, ils 
ont demandé pour certains de s’auto-évaluer d’abord et à d’autres de s’auto-évaluer après 
l’évaluation générale des femmes et des hommes. Les résultats montrent que les étudiants 
hommes ont tendance à s’évaluer moins bien en langues lorsqu’ils doivent d’abord évaluer la 
capacité des femmes et des hommes en sciences et en langues avant leur autoévaluation que 
lorsqu’ils doivent s’auto-évaluer d’abord. Globalement, les trois parties de cette étude 
suggèrent donc que les femmes sont généralement perçues comme meilleures en langues que 
les hommes alors que ces derniers sont perçus comme meilleurs en mathématiques et en 
sciences que les femmes.  
L’étude de Guimond et Roussel (2001) s’est intéressée à l’influence des stéréotypes sur 
l’estime de soi chez des élèves du secondaire post-obligatoire et des étudiants universitaires. 
Dans le travail présenté ci-après, nous avons étudiés une population d’élèves du secondaire I 
(école obligatoire). Nous avons voulu voir si les élèves de 7ème à 11ème Harmos avaient déjà 
été confrontés à différents stéréotypes, et notamment ceux concernant le genre (différences 
femmes/hommes). Pour cette étude, nous avons sélectionné deux types de stéréotypes. Le 
premier est celui qui dit que « les filles sont meilleures en langues que les garçons » et le 
deuxième que « les garçons sont meilleurs en mathématiques que les filles ». Ces deux 
stéréotypes ont été choisis car plusieurs études ont montré que les stéréotypes « les femmes 
sont meilleures en littérature que les hommes » et « les hommes sont meilleurs en 
mathématiques que les femmes » sont des stéréotypes bien ancrés (Nosek, et al., 2009 ; 
Cvencek, Meltzoff, & Greenwald, 2011). Ainsi nous avons voulu savoir à quel point les 
stéréotypes étaient présents chez nos élèves et s’ils étaient équivalents. Nous nous sommes 
intéressés à leur parcours scolaire et avons recherché à savoir si les parents, les enseignants ou 
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les amis avaient joué un rôle dans la transmission de ces différents stéréotypes. En effet, 
Gunderson, Ramirez, Levine et Beilock (2012) ont montré dans leur étude que l’influence des 
parents ainsi que celle des enseignants jouaient un grand rôle, en particulier chez les filles, sur 
la performance en mathématiques et de la volonté ou non de poursuivre des études 
supérieures dans ce domaine. Finalement nous avons cherché à évaluer le sentiment d’auto-






L’ensemble des recherches présentées dans ce mémoire est basé sur un questionnaire 
(annexe 1) auquel les élèves ont répondu en classe sans informations au préalable.  
Pour ce mémoire, le questionnaire a été soumis à des élèves des trois établissements 
vaudois. Les élèves ont reçu le questionnaire sans information particulière et l’ont rempli 
dans un délai de 15 minutes.  
La population étudiée comprenait 198 élèves entre 10 et 16 ans (moyenne 12,97 ans  +/- 
1,41 an) dont 92 filles. Parmi ces élèves, 19 sont élèves en voie prégymnasiale (VP), 56 en 
voie générale (VG), 39 en voie secondaire baccalauréat (VSB), 14 en voie secondaire à 
option (VSO), 65 en 7e et 8e harmos et 5 en développement secondaire (DES) (tableau 1). 
 
Tableau 1: Répartition des élèves selon le genre et les sections 
 Filles (N=92) Garçons (N=106) Total (N=198) 
VP 10 9 19 
VG 25 31 56 
VSB 16 23 39 
VSG 0 0 0 
VSO 8 6 14 
7-8P 31 34 65 
DES 2 3 5 
 
Ce questionnaire comportait 17 questions et a été fait en 4 versions différentes (A1, A2, 
B1 et B2). Ces différentes versions ont pour but de ne pas toujours présenter les 
stéréotypes en premier et ainsi de ne pas suggérer les réponses vers ces derniers.  
Dans les versions A (A1 et A2), les questions sur les stéréotypes sont posées avant les 
questions sur l’autoévaluation, alors que dans les versions B (B1 et B2), les questions sur 
les stéréotypes sont posés après les questions sur l’autoévaluation.  
Dans la version A1, les stéréotypes « les filles sont meilleures en langues que les 
garçons » et « les garçons sont meilleurs en mathématiques que les filles » sont toujours 
présentés en premier pour les questions 8 à 10 et 13 à 15 sur l’origine sociale. En d’autres 
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termes pour les questions sur le stéréotype des langues (questions 8 à 10) nous avons : 1. 
les filles sont meilleures que les garçons ; 2. il n’y a pas de différences garçons/filles ; 3. 
les garçons sont meilleurs que les filles (Figure 1a). Pour les questions sur le stéréotype 
des mathématiques (questions 13 à 15) nous avons : 1. les garçons sont meilleurs que les 
filles ; 2. il n’y a pas de différences garçons/filles ; 3. les filles sont meilleures que les 
garçons (Figure 1b). 
 




Figure 1b : Question 13 du questionnaire A1, le stéréotype des mathématiques est présenté avant 
l’inverse du stéréotype. 
 
Dans la version A2, l’inverse du stéréotype est toujours présenté en premier pour les 
questions 8 à 10 et 13 à 15 sur l’origine sociale. L’inverse du stéréotype des langues est 
« les garçons sont meilleurs en langues que les filles » et celui des mathématiques est « les 
filles sont meilleures en mathématiques que les garçons ». En d’autres termes pour les 
questions sur le stéréotype des langues (questions 8 à 10) nous avons : 1. les garçons sont 
meilleurs que les filles ; 2. il n’y a pas de différences garçons/filles ; 3. les filles sont 
meilleures que les garçons (Figure 1c). Pour les questions sur le stéréotype des 
mathématiques (questions 13 à 15) nous avons : 1. les filles sont meilleures que les 
garçons ; 2. il n’y a pas de différences garçons/filles ; 3. les garçons sont meilleurs que les 
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filles (Figure 1d). 
 
	  




Figure 1d : Question 13 du questionnaire A2, l’inverse du stéréotype des mathématiques est présenté avant le 
stéréotype. 
 
Pour la version B1, les stéréotypes « les filles sont meilleures en langues que les 
garçons » et « les garçons sont meilleurs en mathématiques que les filles » sont toujours 
présentés en premier pour les questions 9 à 11 et 14 à 16 sur l’origine sociale. En d’autres 
termes pour les questions sur le stéréotype des langues (questions 9 à 11) nous avons : 1. 
les filles sont meilleures que les garçons ; 2. il n’y a pas de différences garçons/filles ; 3. 
les garçons sont meilleurs que les filles (Figure 1e). Pour les questions sur le stéréotype 
des mathématiques (questions 14 à 16) nous avons : 1. les garçons sont meilleurs que les 
filles ; 2. il n’y a pas de différences garçons/filles ; 3. les filles sont meilleures que les 
garçons (Figure 1f). 
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Figure 1e : Question 9 du questionnaire B1, le stéréotype des langues est présenté avant l’inverse du stéréotype. 
	  
	  
Figure 1f : Question 14 du questionnaire B1, le stéréotype des mathématiques est présenté avant l’inverse du 
stéréotype. 
 
Dans la version B2, l’inverse du stéréotype est toujours présenté en premier pour les 
questions 9 à 11 et 14 à 16 sur l’origine sociale. L’inverse du stéréotype des langues est 
« les garçons sont meilleurs en langues que les filles » et celui des mathématiques est « les 
filles sont meilleures en mathématiques que les garçons ». En d’autres termes pour les 
questions sur le stéréotype des langues (questions 9 à 11) nous avons : 1. les garçons sont 
meilleurs que les filles ; 2. il n’y a pas de différences garçons/filles ; 3. les filles sont 
meilleures que les garçons (Figure 1g). Pour les questions sur le stéréotype des 
mathématiques (questions 14 à 16) nous avons : 1. les filles sont meilleures que les 
garçons ; 2. il n’y a pas de différences garçons/filles ; 3. les garçons sont meilleurs que les 
filles (Figure 1h).  
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Figure 1 h : Question 14 du questionnaire B2, l’inverse du stéréotype des mathématiques est présenté avant le 
stéréotype. 
 
Le questionnaire est divisé en deux parties distinctes.  
La première comprend quelques informations générales sur les élèves (le genre, l’âge, la 
classe, le genre de leurs enseignants en langues et en mathématiques ainsi que leurs 
préférences dans ces disciplines), il s’agit des questions 1 à 6.  
La deuxième partie (questions 7 à 16) comporte des questions sur deux stéréotypes de 
genre qui sont « les filles sont meilleures en langues que les garçons » et «  les garçons 
sont meilleurs en mathématiques que les filles ». Les questions 7 et 12 des questionnaires 
A1 et A2 ainsi que les questions 8 et 13 des questionnaires B1 et B2 s’intéressent à 
l’adhésion des élèves aux différents stéréotypes. Les questions posées ont l’échelle 
suivante : 1) « les garçons sont nettement meilleurs que les filles » ; 2) « les garçons sont 
légèrement meilleurs que les filles » ; 3) « il n’y a pas de différences garçons/filles » ; 4) 
« les filles sont légèrement meilleures que les garçons » ; 5) « les filles sont nettement 
meilleures que les garçons ».  
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En d’autres termes, pour le stéréotype des langues, les élèves qui ont répondu 4) « les 
filles sont légèrement meilleures que les garçons » ou 5) « les filles sont nettement 
meilleures que les garçons » sont considérés comme adhérant au stéréotype. Les élèves 
ayant répondu 3) « il n’y a pas de différences garçons/filles » ; 2) « les garçons sont 
légèrement meilleurs que les filles » ou 1) « les garçons sont nettement meilleurs que les 
filles », sont considérés comme n’adhérant pas au stéréotype. Cette échelle est convertie en 
chiffres, avec « les garçons sont nettement meilleurs que le filles » = 1,  « les garçons sont 
légèrement meilleurs que les filles » = 2, « il n’y a pas de différences garçons/filles » = 3, 
« les filles sont légèrement meilleures que les garçons » = 4 et « les filles sont nettement 
meilleures que les garçons » = 5. Dans ce cas, plus le score est élevé, plus les élèves 
adhèrent au stéréotype des langues. 
Pour le stéréotype des mathématiques, les élèves qui ont répondu 1) « les garçons sont 
nettement meilleurs que les filles » ou 2) « les garçons sont légèrement meilleurs que les 
filles » sont considérés comme adhérant au stéréotype. Les élèves ayant répondu 3) « il n’y 
a pas de différences garçons/filles » ; 4) « les filles sont légèrement meilleures que les 
garçons » ou 5) « les filles sont nettement meilleures que les garçons », sont considérés 
comme n’adhérant pas au stéréotype. Cette échelle est convertie en chiffres, avec « les 
garçons sont nettement meilleurs que les filles » = 5,  « les garçons sont légèrement 
meilleurs que les filles » = 4, « il n’y a pas de différences garçons/filles » = 3, « les filles 
sont légèrement meilleures que les garçons » = 2 et « les filles sont nettement meilleures 
que les garçons » = 1. Dans ce cas, plus le score est élevé, plus les élèves adhèrent au 
stéréotype des mathématiques. 
 Les questions 11 et 16 des questionnaires A1 et A2 ainsi que les questions 7 et 12 des 
questionnaires B1 et B2 ont pour but de voir le niveau que les élèves s’octroient en langues 
et en mathématiques. L’échelle utilisée va de 1 (la plus mauvaise autoévaluation) à 10 (la 
meilleure autoévaluation). Ces questions ne sont pas mises au même moment dans chaque 
questionnaire pour vérifier si les stéréotypes ont une quelconque influence sur 
l’autoévaluation des élèves.  
Les questions 8 à 10 et 13 à 15 des questionnaires A1 et A2 ainsi que les questions 9 à 
11 et 14 à 16 des questionnaires B1 et B2 s’intéressent à l’entourage des élèves. Pour 
chaque affirmation (« les garçons sont meilleurs que les filles », « il n’y a pas de 
différences garçons/filles » et «  les filles sont meilleures que les garçons »), les réponses 
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possibles étaient souvent, parfois, rarement et jamais. Cette échelle de fréquence a été 
convertie en chiffres avec souvent = 4, parfois = 3, rarement = 2 et jamais = 1. Dans ce cas, 
plus le score est élevé, plus l’individu a entendu le stéréotype. 
 
La dernière question (17) a été posée pour savoir si l’adhésion à l’un ou l’autre des 
stéréotypes a une influence sur le métier auquel l’élève se destine.  
Les moyennes, écarts-types, tests de Student (test T) et corrélations ont été effectués 
avec Microsoft Excel. Les tests T ont été exécutés en mode bilatéral. Les coefficients de 
corrélation ont été calculés à l’aide du site internet « http://vassarstats.net/rsig.html ».  
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III. Résultats 
A. Adhésion aux stéréotypes 
L’adhésion aux différents stéréotypes est modérée. Nous remarquons que l’adhésion au 
stéréotype « les garçons sont meilleurs en mathématiques que les filles » est plus forte que 
l’adhésion au stéréotype « les filles sont meilleures en langues que les garçons ». En effet, 
28.3% des élèves adhèrent au stéréotype « les filles sont meilleures en langues » contre 35.4% 
au stéréotype « les garçons sont meilleurs en mathématiques » (Figure 2).  
 
	  
Figure 2: Pourcentage d'adhésion des élèves selon le stéréotype. 28.3% des élèves adhèrent 
au stéréotype « les filles sont meilleures en langues » alors que 35.4% au stéréotype « les 
garçons sont meilleurs en mathématiques ». 
 
Si nous regardons l’adhésion à ces deux stéréotypes de plus près, nous voyons qu’aussi 
bien les filles que les garçons adhèrent davantage au stéréotype qui les favorise. En effet, 
33.7%  des filles adhèrent au stéréotype « les filles sont meilleures en langues » contre 23.9% 
d’adhésion pour le stéréotype « les garçons sont meilleurs en mathématiques ». Du côté des 
garçons, nous avons 23.6% d’adhésion au stéréotype « les filles sont meilleures en langues » 






Figure 3: Pourcentage d'adhésion par genre et par stéréotype. Pour le stéréotype «  les filles  
sont meilleures en langues », l’adhésion est de 33.7% pour les filles et 23.6% pour les 
garçons. Pour le stéréotype « les garçons sont meilleurs en mathématiques », l’adhésion est 
de 23.9% pour les filles et 45.3% pour les garçons. 	  
La question suivante est de savoir quel est le degré d’adhésion aux différents stéréotypes 
chez les élèves (Figure 4). Nous voyons que les garçons adhèrent plus fortement au stéréotype 
des mathématiques (3.61±0.88) qu’au stéréotype des langues (3.61±0.86). En d’autres termes, 
chez les garçons, l’adhésion est significativement plus forte avec le stéréotype qui les 
avantage, à savoir les mathématiques, qu’avec celui des langues (p<0.01). 
Nous remarquons que les filles adhèrent plus fortement au stéréotype des langues 
(3.38±0.57) qu’au stéréotype des mathématiques (3.16±0.75). En d’autres termes, chez les 
filles, l’adhésion est significativement plus forte avec le stéréotype qui les avantage, à savoir 
les langues, qu’avec celui des mathématiques (p<0.05).  
Finalement, nous voyons que les garçons adhèrent plus fortement au stéréotype des 
mathématiques (3.61±0.88) que les filles adhèrent au stéréotype des langues (3.38±0.57). Ces 




Figure 4: La force d’adhésion selon le genre est mesurée de 1 à 5  (où 1 est 
l’adhésion la plus faible et 5 la plus forte). * p<0.05 ; ** p<0.01 
 
B. Fréquence de diffusion selon les groupes sociaux 
La Figure 5a nous montre la fréquence de diffusion du stéréotype « les filles sont 
meilleures en langues que les garçons » de la part des parents, des enseignants et des amis 
(selon les élèves). Ainsi nous pouvons remarquer que le groupe « amis » rapporte davantage 
le stéréotype (2.58±1.16) que le groupe « parents » (2.24±1.08) et le groupe « enseignants » 
(2.18±1.09). En d’autres termes, le stéréotype est significativement plus véhiculé par le 
groupe « amis » que le groupe « parents » (p<0.01) et que le groupe « enseignants » (p<0.01).   
Pour être plus précis, la Figure 5b montre la fréquence de diffusion du stéréotype des 
langues, du neutre et de l’inverse du stéréotype des langues par les parents selon les élèves. 
Nous voyons ainsi que le groupe « parents » rapporte davantage « qu’il n’y a pas de 
différences entre les garçons et les filles en langues » (2.72±1.13) ; par contre le stéréotype 
« des langues » est plus rapporté (2.24±1.08) que l’inverse du stéréotype « des langues » 
(1.97±1). En d’autres termes, le fait « qu’il n’ait pas de différences entre les garçons et les 
filles » est significativement plus véhiculé par les parents que le stéréotype des langues 





Figure 5a: Comparaison de la diffusion du stéréotype « les 
filles sont meilleures en langues » chez les parents, 
enseignants et les amis des élèves. ** p<0.01 
	  
Figure 5b: Comparaison de la diffusion du stéréotype 
« les filles sont meilleures en langues » (F>G), du neutre 
« il n’y a pas de différences entre les filles et les garçons » 
(F=G) et de l’inverse du stéréotype « les garçons sont 
meilleurs en langues » (G>F) chez les parents. ** p<0.01 
 
La Figure 5c montre la fréquence de diffusion du stéréotype des langues, du neutre et de 
l’inverse du stéréotype des langues par les enseignants selon les élèves. Nous voyons ainsi 
que le groupe « enseignants » rapporte davantage « qu’il n’y a pas de différences entre les 
garçons et les filles en langues » (2.61±1.16) ; par contre le stéréotype des langues est plus 
rapporté (2.18±1.09) que l’inverse du stéréotype des langues (1.94±0.99). En d’autres termes, 
le fait « qu’il n’ait pas de différences entre les garçons et les filles » est significativement plus 
véhiculé par les enseignants que le stéréotype des langues (p<0.01) et que l’inverse du 
stéréotype des langues (p<0.01).   
La Figure 5d montre la fréquence de diffusion du stéréotype des langues, du neutre et de 
l’inverse du stéréotype des langues par les amis selon les élèves. Nous voyons ainsi que le 
groupe « amis » rapporte davantage le stéréotype des langues (2.58±1.16) ; par contre le fait 
« qu’il n’y a pas de différences entre les garçons et les filles en langues » est plus rapporté 
(2.32±1.09) que l’inverse du stéréotype des langues (2.15±1.13). En d’autres termes, le 
stéréotype des langues est significativement plus véhiculé par les amis que le fait « qu’il n’ait 




Figure 5c: Comparaison de la diffusion du stéréotype 
« les filles sont meilleures en langues » (F>G), du neutre 
« il n’y a pas de différences entre les filles et les garçons » 
(F=G) et de l’inverse du stéréotype « les garçons sont 
meilleurs en langues » (G>F) chez les enseignants.         
* p<0.05 ; ** p<0.01 
 
Figure 5d: Comparaison de la diffusion du stéréotype 
« les filles sont meilleures en langues » (F>G), du neutre 
« il n’y a pas de différences entre les filles et les garçons » 
(F=G) et de l’inverse du stéréotype « les garçons sont 
meilleurs en langues » (G>F) chez les amis. * p<0.05 ;    
** p<0.01 
 
La Figure 6a nous montre la fréquence de diffusion du stéréotype « les garçons sont 
meilleurs en mathématiques que les filles » de la part des parents, des enseignants et des amis 
(selon les élèves). Ainsi nous pouvons remarquer que le groupe « amis » rapporte davantage 
le stéréotype (2.51±1.14) que le groupe « parents » (2.25±1.1) et le groupe « enseignants » 
(2.18±1.08). En d’autres termes, le stéréotype est significativement plus véhiculé par le 
groupe « amis » que le groupe « parents » (p<0.01) et que le groupe « enseignants » (p<0.05).   
Pour être plus précis, la Figure 6b montre la fréquence de diffusion du stéréotype des 
mathématiques, du neutre et de l’inverse du stéréotype des mathématiques par les parents 
selon les élèves. Nous voyons ainsi que le groupe « parents » rapporte davantage « qu’il n’y a 
pas de différences entre les garçons et les filles en mathématiques » (2.52±1.13) ; par contre 
le stéréotype des mathématiques est plus rapporté (2.25±1.1) que l’inverse du stéréotype des 
mathématiques (1.91±0.97). En d’autres termes, le fait « qu’il n’ait pas de différences entre 
les garçons et les filles » est significativement plus véhiculé par les parents que le stéréotype 




Figure 6a: Comparaison de la diffusion du stéréotype 
« les garçons sont meilleurs en mathématiques » chez les 
parents, enseignants et les amis des élèves. * p<0.05 ;       
** p<0.01 
 
Figure 6b: Comparaison de la diffusion du stéréotype 
« les garçons sont meilleurs en mathématiques » (G>F), 
du neutre « il n’y a pas de différences entre les filles et 
les garçons » (F=G) et de l’inverse du stéréotype « les 
filles sont meilleures en mathématiques » (F>G) chez 
les parents. * p<0.05 ; ** p<0.01 
  
 
La Figure 6c montre la fréquence de diffusion du stéréotype des mathématiques, du neutre 
et de l’inverse du stéréotype des mathématiques par les enseignants selon les élèves. Nous 
voyons ainsi que le groupe « enseignants » rapporte davantage « qu’il n’y a pas de différences 
entre les garçons et les filles en mathématiques » (2.52±1.17) ; par contre le stéréotype des 
mathématiques est plus rapporté (2.18±1.08) que l’inverse du stéréotype des mathématiques 
(1.96±0.94). En d’autres termes, le fait « qu’il n’ait pas de différences entre les garçons et les 
filles » est significativement plus véhiculé par les enseignants que le stéréotype des 
mathématiques (p<0.01) et que l’inverse du stéréotype des mathématiques (p<0.01).  
La Figure 6d montre la fréquence de diffusion du stéréotype des mathématiques, du neutre 
et de l’inverse du stéréotype des mathématiques par les amis selon les élèves. Nous voyons 
ainsi que le groupe « amis » rapportent davantage le stéréotype des mathématiques 
(2.51±1.14) ; par contre le fait « qu’il n’y a pas de différences entre les garçons et les filles en 
mathématiques » est plus rapporté (2.23±1.12) que l’inverse du stéréotype des mathématiques  
(2.12±1.07). En d’autres termes, le stéréotype des mathématiques est significativement plus 
véhiculé par les amis que le fait « qu’il n’ait pas de différences entre les garçons et les filles » 




Figure 6c: Comparaison de la diffusion du stéréotype « les 
garçons sont meilleurs en mathématiques » (G>F), du 
neutre « il n’y a pas de différences entre les filles et les 
garçons » (F=G) et de l’inverse du stéréotype « les filles 
sont meilleures en mathématiques » (F>G) chez les 
enseignants. * p<0.05 ; ** p<0.01 
 
Figure 6d: Comparaison de la diffusion du stéréotype 
« les garçons sont meilleurs en mathématiques » (G>F), 
du neutre « il n’y a pas de différences entre les filles et les 
garçons » (F=G) et de l’inverse du stéréotype « les filles 
sont meilleures en mathématiques » (F>G) chez les amis. 
* p<0.05 ; ** p<0.01 
 
C. Autoévaluation des élèves en langues et en mathématiques 
Le point suivant est la performance perçue par les élèves en langues et en mathématiques 
(Figure 7). Nous voyons que les filles s’évaluent un peu plus douées en langues (6.34±1.6) 
qu’en mathématiques (5.34±1.94). Par contre, les garçons s’évaluent un peu plus doués en 
mathématiques (7.08±2.01) qu’en langues (6.05±1.77). Ces différences sont significatives 
(p<0.01).  
Nous voyons que les garçons s’évaluent meilleurs en langues (6.05±1.77) que les filles en 
mathématiques (5.34±1.94). De même, les garçons s’évaluent meilleurs en mathématiques 










Figure 7: Performance perçue par les filles et les garçons en langues et en 
mathématiques (1 étant la plus mauvaise note et 10 la meilleure). ** 
p<0.01  
 
Nous nous sommes intéressés à la corrélation entre l’adhésion à chaque stéréotype et la 
performance perçue par l’élève. Chez les filles, la corrélation entre l’adhésion au stéréotype 
« les garçons sont meilleurs en mathématiques que les filles » et leur performance est 
négative. Plus elles croient au stéréotype, plus elles se perçoivent mauvaises (Figure 8a). 
Cette corrélation est modérée, mais significative (r=-0.25 ; p<0.01).  
Chez les garçons, la corrélation entre le stéréotype « les garçons sont meilleurs en 
mathématiques que les filles » et leur performance est positive. Plus ils croient au stéréotype, 
plus ils se perçoivent doués (Figure 8b). Cette corrélation est modérée, mais significative 




Figure 8a: Corrélation entre l’adhésion au stéréotype « les garçons 
sont meilleurs en mathématiques » (1=adhère pas du tout au 
stéréotype et 5=adhère complétement au stéréotype) et la 
performance perçue par les filles (1=mauvaise et 10=excellente). 
p<0.01 
 
Figure 8b: Corrélation entre l’adhésion au stéréotype « les garçons 
sont meilleurs en mathématiques » (1=adhère pas du tout au 
stéréotype et 5=adhère complétement au stéréotype) et la 
performance perçue par les garçons (1=mauvais et 10=excellent). 
p<0.05 
 
Les corrélations entre l’adhésion au stéréotype « les filles sont meilleures en langues que 
les garçons» et la performance perçue par les filles ainsi qu’entre l’adhésion au stéréotype 
« les filles sont meilleures en langues que les garçons» et la performance perçue par les 








D. Choix du futur métier selon l’adhésion ou non aux stéréotypes  
Le point suivant est de vérifier si le fait d’adhérer au stéréotype a un effet sur le choix du 
futur métier. Les métiers ont été séparés en quatre catégories : 1. métiers scientifiques ou 
techniques (comme médecins, architectes,…) , 2. métiers littéraires (avocats, enseignants en 
langues,…), 3. autres métiers (comme acteurs, footballeurs,…) et 4. ne sais pas.   
La Figure 9a montre que sur les 92 filles interrogées 42.4% désirent s’orienter vers un 
métier scientifique ou technique, 10.9% vers un métier littéraire, 27.2% vers un autre métier 
et 19.5% ne savent pas encore. Sur les 106 garçons interrogés 55.7% désirent s’orienter vers 
un métier scientifique ou technique, 3.8% vers un métier littéraire, 16% vers un autre métier 
et 24.5% ne savent pas encore. 
Pour être plus précis, la Figure 9b montre le métier désiré par les filles et les garçons qui 
adhèrent au stéréotype « les filles sont meilleures en langues que les garçons ». Sur les 31 
filles qui adhèrent à ce stéréotype 45.2% désirent s’orienter vers un métier scientifique ou 
technique, 9.7% vers un métier littéraire, 35.5% vers un autre métier et 9.6% ne savent pas 
encore. Sur les 26 garçons qui adhèrent à ce stéréotype 50% désirent s’orienter vers un métier 
scientifique ou technique, 11.5% vers un métier littéraire, 3.9% vers un autre métier et 34.6% 
ne savent pas encore. 
La Figure 9c montre le métier désiré par les filles et les garçons qui adhèrent au stéréotype 
« les garçons sont meilleurs en mathématiques que les filles ». Sur les 23 filles qui adhèrent à 
ce stéréotype 47.8% désirent s’orienter vers un métier scientifique ou technique, 8.7% vers un 
métier littéraire, 34.8% vers un autre métier et 8.7% ne savent pas encore. Sur les 43 garçons 
qui adhèrent à ce stéréotype 69.8% désirent s’orienter vers un métier scientifique ou 








Figure 9a: Orientation professionnelle future désirée par 
les filles (N=92) et les garçons (N=106) qu’ils adhèrent ou 
non aux différents stéréotypes. 
	  
Figure 9b : Orientation professionnelle future désirée 
par les filles (N=31) et les garçons (N=26) selon 
l’adhésion au stéréotype des langues.  
	  
Figure 9c: Orientation professionnelle future désirée 
par les filles (N=23) et les garçons (N=43) selon 
l’adhésion au stéréotype des mathématiques. 
 
 
E. Corrélation entre l’âge des élèves et l’adhésion aux stéréotypes  
Nous nous sommes demandés s’il y avait une corrélation entre l’âge des élèves et 
l’adhésion aux stéréotypes, à savoir « les filles sont meilleures en langues que les garçons » et 
« les garçons sont meilleurs en mathématiques que les filles ». Ces deux analyses ne montrent 




F. Autoévaluation selon la version du questionnaire 
Finalement, comme il y avait deux versions de questionnaires pour chaque stéréotype, 
nous avons regardé si la performance perçue par les élèves était différente si la question sur 
l’adhésion au stéréotype était placée avant ou après l’autoévaluation. La performance perçue 
par tous les élèves en langues n’est pas influencée par le positionnement de la question. En 
effet, elle est de 6.09±1.76 quand la question se trouve avant le stéréotype et de 6.26±1.64 
quand elle est située après (Figure 10a). Les différences ne sont pas significatives.  	  
	  
Figure 10a : Performance perçue en langues selon que la question du 
stéréotype « les filles sont meilleures en langues que les garçons » est 
placée avant ou après l’autoévaluation des élèves. La performance la plus 
faible est de 1 et la meilleure de 10. 	   	  
La performance perçue par tous les élèves en mathématiques n’est pas non plus influencée 
par le positionnement de la question. En effet, elle est de 6.18±2.14 quand la question se 
trouve avant le stéréotype et de 6.36±2.18 quand elle est située après (Figure 10b). Tout 
comme avec le stéréotype des langues, les différences ne sont pas significatives.  	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Figure 10b : Performance perçue en mathématiques selon que la question 
du stéréotype « les garçons sont meilleurs en mathématiques que les filles » 
est placée avant ou après l’autoévaluation des élèves. La performance la 
plus faible est de 1 et la meilleure de 10. 
 
D’autres analyses ont été effectuées, il s’agissait de la performance perçue par les élèves en 
langues et en mathématiques, mais cette fois en séparant les filles et les garçons. Chez les 
filles, la performance perçue en langues est de 6.38±1.63 quand la question est posée avant le 
stéréotype et de 6.3±1.59 après. En mathématiques, la performance perçue est de 5.31±1.78 
quand la question est posée avant le stéréotype et de 5.36±2.1 après.  
Pour les garçons, la performance perçue en langues est de 5.84±1.85 quand la question est 
posée avant le stéréotype et de 6.24±1.7 après. Pour les mathématiques, la performance 
perçue est de 6.94±2.15 avant et de 7.22±1.87 quand la question est posée après le stéréotype. 




L’appartenance à un genre cristallise certaines croyances pouvant avoir un impact fort sur 
les performances scolaires et par la suite dans la réussite professionnelle. Depuis les années 
1970, l’étude sur les stéréotypes de genre en milieu scolaire a mis en évidence les conceptions 
attribuées aux filles ou aux garçons. A propos des filles et des garçons, il ressort souvent que 
les garçons sont plus doués en mathématiques que les filles uniquement parce qu’il sont des 
garçons. De leur côté, les filles sont plus souvent associées aux langues où elles y 
excelleraient plus que les garçons (Fennema & Sherman, 1977 ; Jacobs & Eccles, 1992 ; 
Guimond & Roussel, 2001). Dans notre étude, nous avons voulu savoir à quel point des 
élèves de 7e à 11e harmos adhèrent à ces deux stéréotypes touchant à l’école, à savoir « les 
filles sont meilleures en langues que les garçons » et « les garçons sont meilleurs en 
mathématiques que les filles ». Nous avons également voulu savoir qui véhicule ces 
stéréotypes et à quelle fréquence.  
A. Adhésion aux stéréotypes 
Plus d’un tiers des sujets adhèrent au stéréotype des mathématiques et un peu plus d’un 
quart au stéréotype des langues. Nos résultats montrent que près de la moitié des garçons 
adhèrent au stéréotype des mathématiques et un tiers des filles au stéréotype des langues. 
Nous voyons également qu’il y a quand-même plus d’un garçon sur cinq qui adhère au 
stéréotype des langues et plus d’une fille sur cinq qui adhère à celui des mathématiques. En 
comparant ces résultats à ceux de la force d’adhésion des élèves aux différents stéréotypes, 
nous retrouvons les mêmes schémas. Les garçons et les filles ont une adhésion plus forte au 
stéréotype qui les avantage. Ces résultats sont semblables à ceux obtenus par Guimond et 
Roussel (2001). En effet, dans leur étude, ils avaient pu montrer que les femmes étaient 
perçues comme meilleures en langues que les hommes et que les hommes étaient perçus 
comme meilleurs que les femmes en sciences et en mathématiques. Felouzis (1994) parlait 
déjà d’une préférence des filles pour les langues et des garçons pour les mathématiques dès le 
collège. Au vu de ces résultats, nous pouvons donc nous demander d’où viennent ces 
tendances et comment ces stéréotypes sont véhiculés.  
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B. Fréquence de diffusion selon les groupes sociaux 
L’entourage joue un rôle important dans la diffusion des stéréotypes (Newcomb, 1943 ; 
Sinclair, Dunn & Lowery, 2005). Nos résultats montrent que tout comme le stéréotype des 
langues, le stéréotype des mathématiques est véhiculé par les parents, les enseignants et les 
amis des élèves. Nos élèves rapportent toutefois entendre plus souvent ces deux stéréotypes 
de la part de leurs amis que de la part de leurs parents et enseignants. En effet, nos résultats 
tendent à montrer que les parents et les enseignants propagent davantage une égalité entre les 
garçons et les filles. LaLonde, Leedy et Runk (2003) ont montré des résultats un peu 
différents, à savoir que le stéréotype « les garçons sont meilleurs que les filles en 
mathématiques » étaient encore bien ancrés chez les élèves et surtout chez leurs parents et 
leurs enseignants. En effet, leurs résultats démontrent que les mathématiques sont considérées 
comme étant un domaine masculin. De leur côté Gunderson, Ramirez, Levine et Beilock 
(2012) montrent également que les enseignants et les parents contribuent à perpétuer les 
stéréotypes, croyances et préjugés sur l’aptitude des élèves en mathématiques dès les 
premières années d’école. Les enseignants percevraient leurs élèves garçons comme plus 
logiques et donc plus aptes aux mathématiques que les filles. Les parents (aussi bien les pères 
que les mères) tendent à croire que les garçons ont des habilités plus élevées en 
mathématiques que les filles. Ils précisent néanmoins dans leur conclusion que des recherches 
plus poussées devraient être menées afin de mieux évaluer les effets des interactions entre les 
élèves et leurs parents et leurs enseignants. Ces résultats mettent donc en évidence la 
problématique de la diffusion des stéréotypes par l’environnement social. 
C. Autoévaluation des élèves en langues et en mathématiques 
Nos résultats indiquent que les garçons s’auto-évaluent mieux en mathématiques que les 
filles. Par contre pour le stéréotype des langues, les garçons et les filles s’auto-évaluent aussi 
bons. Ceci tend à montrer que le stéréotype des langues est plus faible que le stéréotype des 
mathématiques. Plus les filles adhèrent au stéréotype des mathématiques, plus elles s’estiment 
mauvaises dans cette branche. Au contraire, plus les garçons adhèrent à ce stéréotype, plus ils 
s’estiment bons. Guimond et Roussel (2001) ont obtenu des résultats similaires avec des 
étudiants en psychologie, des élèves en fin de scolarité post-obligatoire et des étudiants en 
sciences. Ils observent que les garçons sont souvent considérés comme « ayant des 
capacités »  en mathématiques et en sciences alors que les femmes sont considérées comme 
« ayant des capacités » en langues. Pour expliquer leurs résultats, ils se réfèrent aux théories 
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de la dominance sociale et de la justification de système. Ces deux théories voudraient que les 
groupes stigmatisés intériorisent les stéréotypes négatifs et s’évaluent conformément à ce que 
les groupes dominants voudraient qu’ils fassent. Globalement, cela signifie que les femmes et 
les hommes agiraient d’une telle façon que cela justifie l’ordre social existant, même si celui-
ci est discriminant. Ainsi les femmes se considéreraient comme moins bonnes en 
mathématiques que les hommes, mais meilleures en langues comme cela est véhiculé par les 
stéréotypes.  
D. Choix du futur métier selon l’adhésion ou non aux stéréotypes  
L’adhésion aux stéréotypes ne change pas le choix du métier futur de nos élèves. En effet, 
quelque soit le stéréotype auquel les élèves adhèrent, leur choix se fixe en grande majorité sur 
des métiers scientifiques ou techniques.  
Tirer des conclusions de ces résultats n’est pas facile dans la mesure où aucune autre 
indication n’a été demandée aux élèves quand au choix de leur futur métier. Il est difficile de 
distinguer si le métier envisagé est choisi selon des critères bien précis, telle les chances 
d’obtenir un emploi dans le futur, le statut social ou le niveau de salaire, ou si c’est 
simplement un choix reflétant une mode ou une préférence à un moment précis. On peut 
néanmoins citer un certain nombre d’études qui traitent de cette thématique. Par exemple, 
Correll (2001) ainsi que Bonitz, Larson et Armstrong (2010) ont mis en évidence que des 
femmes influencées par des stéréotypes négatifs (par exemple : les femmes sont moins douées 
en mathématiques que les hommes) auraient tendance à s’orienter ensuite vers un métier qui 
n’est pas concerné par le stéréotype et donc, qui les valorisent. Selon Wong (2013), il est 
néanmoins très difficiles de mener une étude sur les intentions de carrière avant que les 
participants n’aient fini leurs études car celles-ci sont changeantes. 
E. Corrélation entre l’âge des élèves et l’adhésion aux stéréotypes  
Selon nos résultats, il n’y a pas de corrélation significative entre l’âge des élèves et 
l’adhésion aux différents stéréotypes. La littérature nous renseigne néanmoins à ce sujet. 
Tomasetto, Alparone et Cadinu (2011) ont montré qu’à l’âge de 5 ans le stéréotype selon 
lequel « les filles sont moins bonnes en mathématiques » est déjà présent. Une autre étude 
(Passolunghi, Ferreira & Tomasetto, 2014) explique que les enfants favorisent leur groupe de 
genre jusque vers l’âge de 9 ou 10 ans. Une transition vers le stéréotype traditionnel aurait 
ensuite lieu dès ce même âge. Selon certains pays, cette transition se fait plus ou moins tôt. 
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Cette même étude a montré que les pré-adolescents et les adolescents ont tendance à rejeter 
fortement le stéréotype des mathématiques. Dans notre situation, nous n’avons travaillé 
qu’avec des élèves d’une seule tranche d’âge, à savoir de 10 à 16 ans (soit des pré-adolescents 
et des adolescents). La population étudiée n’était probablement pas assez large pour dégager 
une tendance significative.  
F. Autoévaluation selon la version du questionnaire 
Contrairement à Guimond et Roussel (2001), nos résultats montrent que le positionnement 
du stéréotype dans le questionnaire n’a aucune incidence sur l’autoévaluation des élèves. 
Dans leur étude, ils ont regardé si les stéréotypes de genre avaient une influence sur la 
perception des performances mathématiques des participantes quelle que soit leur orientation 
(langues ou sciences). En effet, leur questionnaire présentait une partie où elles devaient 
s’évaluer en utilisant 16 caractéristiques masculines ou féminines et une autre partie où elles 
devaient évaluer l’homme et la femme typique avec ces mêmes caractéristiques. Ces deux 
parties étaient inversées pour une fraction des participantes. Ceci permettait à la moitié des 
étudiantes de s’imprégner du stéréotype et donc à ce dernier d’avoir ou non un impact sur leur 
auto-évaluation. Dans notre travail, seule une question était inversée, ce qui n’a sans doute 
pas permis aux élèves de s’imprégner suffisamment du stéréotype avant de s’évaluer. De plus, 
nos sujets n’ont pas du tout le même âge que ceux de Guimond et Roussel. En effet, nous 
avons travaillé avec des élèves en scolarité obligatoire et pas encore orientés dans un domaine 
précis alors que les étudiantes étaient dans un programme soit linguistique soit scientifique.  
G. Pistes d’intervention 
Dans notre étude, nous nous sommes intéressés à la diffusion des stéréotypes de genre chez 
nos élèves. Nous avons pu constater que les deux stéréotypes étudiés étaient encore bien 
répandus. Comme décrit plus haut, nous voyons que le stéréotype des mathématiques est celui 
qui touche le plus nos élèves, positivement pour les garçons et négativement pour les filles. 
Cette adhésion peut mener au phénomène de la menace du stéréotype (Steele & Aronson, 
1995). En effet, le fait que les filles qui adhèrent à ce stéréotype s’évaluent moins douées en 
mathématiques montre qu’elles peuvent être soumises à une pression psychologique qui 
induit une diminution de leur sentiment d’auto-efficacité. Cette pression psychologique 
proviendrait de la crainte que ces filles ont de voir le stéréotype se confirmer. Cela présuppose 
que le stéréotype existe déjà chez ces personnes et donc il serait plus facilement activable. 
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Pour rendre le stéréotype saillant, il faut leur faire réaliser une tâche pertinente face au 
stéréotype et que cette tâche soit complexe. De plus, pour que le stéréotype agisse, il faut qu’il 
touche à un domaine qui est considéré comme ayant de l’importance pour la réussite 
personnelle (Chateignier, 2014). Dans notre cas, il est évident que les mathématiques sont 
considérées comme une branche importante puisqu’elles font partie du groupe I du système 
scolaire vaudois, c’est à dire du groupe des branches principales. Cette baisse de performance 
due à la menace du stéréotype a été expliquée de plusieurs manières. Il semble que plusieurs 
facteurs entrent en compte dans ce phénomène tel que le fonctionnement cognitif, affectif ou 
la motivation. C’est donc un phénomène complexe qui est difficile à analyser chez nos élèves. 
Dans notre travail, nous n’avons pas fait passer de tests à nos élèves afin de vérifier une 
baisse significative de performance qui pourrait être influencée par un stéréotype. Par contre 
nous avons relevé leur autoévaluation dans le domaine des langues et des mathématiques, ce 
qui nous donne une indication quant à leur sentiment d’auto-efficacité, facteur fortement lié à 
la motivation. Forbes et Schmader (2010) se sont intéressés aux attitudes des femmes lors de 
tests en mathématiques. Ils ont mené plusieurs expériences pour évaluer les effets des 
stéréotypes sur la motivation et les capacités cognitives. Dans une première expérience, ils ont 
entrainé des femmes à avoir une attitude plus positive envers les mathématiques ce qui a eu 
pour effet d’augmenter leurs performances. Les autres expériences leur ont permis de 
confirmer ces tendances ainsi que de montrer que les attitudes n’ont pas d’influence directe 
sur la mémoire de travail mais plutôt sur la motivation. C’est elle qui va ensuite avoir un 
impact positif sur la mémoire de travail, donc sur les performances. On voit donc que les 
efforts et les attitudes qu’un individu est prêt à investir dans un domaine ont une forte 
influence sur sa réussite future.  
Entre la motivation et l’augmentation des performances intellectuelles se trouve, comme 
citée ci-avant, la mémoire de travail. La motivation et les attitudes d’un individu peuvent se 
traduire concrètement sous plusieurs formes comme par exemple le temps passé à travailler, 
le fait de demander de l’aide pour apprendre, mais également la disposition à fournir un effort 
cognitif suffisant pour travailler des notions complexes. La mémoire de travail est le support 
de cet effort. Tout ce qui peut perturber cet effort cognitif, donc la mémoire de travail, aura un 
impact sur les performances. De nombreuses recherches récentes se sont penchées sur ce 
thème et ont montré les différents facteurs qui pouvaient interférer avec la mémoire de travail. 
Rydell, Rydell et Boucher (2010) se sont intéressés aux effets péjoratifs des stéréotypes sur 
l’apprentissage des femmes dans des tâches de mathématiques. Ils ont soumis des femmes à 
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différentes conditions, notamment l’apprentissage de lois et d’opérations mathématiques afin 
de résoudre des problèmes dans ce domaine. Ils ont ainsi montré que sous la menace du 
stéréotype, les femmes avaient plus de difficultés à encoder les informations relatives au 
problème dans leur mémoire et obtenait donc des performances inférieures au groupe de 
contrôle. Cette étude montre donc que lorsque les femmes sont confrontées à un stéréotype  
négatif, leur mémoire de travail se retrouve surchargée ce qui diminue l’encodage des 
informations mathématiques, et donc diminue la performance intellectuelle. Lorsque nos 
élèves sont donc confrontés à une tâche à travers laquelle ils peuvent être soumis à un 
stéréotype, c’est un phénomène tel que décrit ci-dessus qui interviendrait, pouvant alors 
diminuer leur performance dans cette tâche.  
L’étude des stéréotypes nous montre qu’il est possible d’agir à deux niveaux : l’individu et 
le contexte social. Au niveau de l’individu, l’étude de l’effet de la menace du stéréotype nous 
a appris qu’un faible sentiment d’auto-efficacité a des conséquences importantes sur les 
performances intellectuelles. Desert, Croizet et Leyens (2002) proposent le concept 
« d’individualisation » ou de « ré-individualisation » afin de lutter contre les effets néfastes 
d’un stéréotype. Il s’agirait notamment de mettre plus en avant les caractéristiques propres à 
la personnalité de l’individu touché par le stéréotype, ce qui aurait un effet bénéfique sur le 
sentiment d’auto-efficacité. Martens, Johns, Greenberg et Schimel (2006) ont obtenus des 
résultats similaires en étudiant l’influence de l’affirmation de soi sur les performances 
intellectuelles des femmes à des tests de mathématiques. Ces études mettent en avant le fait de 
revaloriser un individu qui se trouve dénigré par une croyance populaire. En tant 
qu’enseignant, c’est n’est pas un travail difficile à faire en classe et c’est tous les jours que 
nous pouvons agir par notre bienveillance envers les élèves et par nos encouragements. 
Il est également possible d’agir sur le contexte social. Afin de contrer les effets d’un 
groupe, Rosenthal et Crisp (2006) propose de simplement détacher un individu du groupe 
auquel il est catégorisé. Ils parlent ainsi de « désidentification ». Dans le cas des femmes, cela 
impliquerait de détacher les femmes du groupe « je suis nulle en mathématiques », ce qui 
aurait pour effet de minimiser le stéréotype et donc, la menace qui y est rattachée. Steele, 
Spencer et Aronson (2002) ont montré qu’il était possible de neutraliser un stéréotype en 
indiquant aux personnes qui subissent un test qu’il n’y a pas de différence entre les groupes 
dont l’un est confronté à la menace du stéréotype. Il est tout à fait possible pour un enseignant 
d’appliquer de telles observations en salle de classe. En effet, indiquer à des élèves lors d’une 
tâche complexe en mathématiques qu’il n’y a pas de différence entre les filles et les garçons 
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est quelque chose de facile à mettre en œuvre. Johns, Schmader et Martens (2005) ont 
confirmé les résultats de Steele, Spencer et Aronson (2002) lors d’une étude où ils ont testé 
des hommes et des femmes en mathématiques. Ils les ont divisés en trois groupes : un groupe 
contrôle, un groupe à qui on présentait le fait que les femmes avaient de plus mauvais 
résultats en mathématiques que les hommes, et le troisième groupe à qui on présentait aussi le 
stéréotype comme le deuxième groupe, mais à qui on expliquait pourquoi. Leurs résultats ont 
démontré que le fait d’expliquer les stéréotypes diminuait leurs effets négatifs. En effet, les 
femmes du troisième groupe avaient des résultats similaires aux hommes ce qui n’était pas le 
cas avec le deuxième groupe. Récemment Ramirez et Beilock (2011) ont démontré comment 
lutter contre un autre effet de la menace du stéréotype, à savoir « la perte de moyen face à la 
pression ». Ils ont démontré que le fait de laisser du temps aux étudiants pour décharger leurs 
craintes par écrit avant un test permettait d’obtenir de meilleurs résultats. Dans notre situation, 
il serait assez difficile d’appliquer une telle mesure en classe de façon écrite avant un test en 
raison du temps que cela prendrait. Par contre, il serait envisageable de faire cet exercice de 
manière orale ou sur une durée assez conséquente mais étalée dans le temps, c’est-à-dire sur 
plusieurs périodes d’enseignement. 
Dans notre travail, nous avons étudié les stéréotypes de genre chez nos élèves. Nous avons 
pu mettre en évidence leur présence, mais sans étudier leur influence. Pour ce faire, il faudrait 
mettre en œuvre des expériences complémentaires difficiles à appliquer en classe. Il est donc 
plus intéressant de nous interroger sur notre pratique et d’étudier comment elle peut 
influencer l’adhésion à ces stéréotypes. En effet, il serait utile d’évaluer différentes méthodes 
d’enseignement sur plusieurs années afin de voir ce qui fonctionnerait ou non face aux 




Le travail que nous avons mené nous a poussé à nous interroger sur les stéréotypes dans 
nos classes. Nous avons pu constater que les stéréotypes étaient encore bien présents chez nos 
élèves et que leur entourage (amis, parents, enseignants) semble jouer un rôle non négligeable 
dans la transmission de ces croyances. Près d’un tiers des élèves adhèrent au stéréotype des 
mathématiques et un peu plus d’un quart à celui des langues. Il apparaît aussi que plus les 
filles adhèrent au stéréotype des mathématiques, plus elles s’auto-évaluent négativement. 
Cette adhésion au stéréotype peut être problématique car elle pourrait avoir des effets sur 
leurs performances. L’enjeu qui se pose dès lors est de savoir ce que nous pourrions faire pour 
contrer les effets négatifs de ces croyances et éviter qu’elles se mettent en place. 
En tant qu’enseignant, il est possible d’agir avec nos élèves de telle sorte que nous 
minimisons, voire neutralisons ces stéréotypes. D’une part, il est important d’en parler avec 
les élèves et de lancer un débat sur ce thème afin de les sensibiliser. En tant que maîtres de 
sciences, nous sommes particulièrement concernés par cette problématique au regard du 
nombre de femmes qui s’orientent vers une carrière scientifique. D’autre part, il est 
primordial de créer un bon environnement d’apprentissage afin d’aider les élèves qui 
pourraient être discriminés d’une façon ou d’une autre (Rydell, Rydell & Boucher, 2010). 
Comme on l’a vu plus haut, il existe donc des mesures simples et efficaces pour contrer les 
stéréotypes et leurs effets négatifs. On peut les résumer ainsi : prévenir l’intériorisation des 
stéréotypes en insistant sur les qualités et les forces individuelles des élèves, réduire la 
présence des stéréotypes en amenant les élèves à adopter une position neutre basée sur les 
différences individuelles plutôt que sur un groupe et valoriser la réussite des élèves qui sont 
confrontés à des stéréotypes. 
Il serait intéressant de mener encore d’autres tests avec des élèves afin de continuer à 
étudier le phénomène de menace du stéréotype. En effet, mieux connaître ce phénomène au 
sein de l’école permettrait d’éviter qu’il se mette en place et lorsqu’il est présent, de mieux 
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VII. Annexe-Questionnaire A1 
 
1. Tu es :  
 
£1 une fille  
£2 un garçon 
 
2. Ton âge : ________ ans 
 
 
3. Tu es élève en classe de: 
 
£1 VP 







4. Depuis la 7e (anciennement 5e), tu as eu comme enseignants en mathématiques :  
 
Beaucoup plus 
d’hommes que de 
femmes 
Un peu plus 
d’hommes que de 
femmes 
Autant d’hommes 
que de femmes  
Un peu plus de 
femmes que 
d’hommes 
Beaucoup plus de 
femmes que 
d’hommes 
£1 £2 £3 £4 £5 
 
 
5. Depuis la 7e (anciennement 5e), tu as eu comme enseignants en langues :  
 
Beaucoup plus 
d’hommes que de 
femmes 
Un peu plus 
d’hommes que de 
femmes 
Autant d’hommes 
que de femmes  
Un peu plus de 
femmes que 
d’hommes 
Beaucoup plus de 
femmes que 
d’hommes 




6. Entre mathématiques et langues (français, allemand, anglais,…) : 
 
Je préfère nettement 
les mathématiques 
 
Je préfère un peu plus  
Les mathématiques 
Je ne préfère pas l’un 
à l’autre  
Je préfère un peu plus 
les langues 
Je préfère nettement 
les langues 




Nous souhaiterions savoir dans quelle mesure tu es d’accord avec les affirmations 
suivantes (coche une seule case). 
 7. En	  langues	  (français,	  allemand,	  anglais,…)	  
 
Les garçons sont 
nettement meilleurs 
que les filles 
 
Les garçons sont 
légèrement meilleurs 
que les filles 
Il n’y a pas de 
différences 
garçons/filles 
Les filles sont 
légèrement meilleures 
que les garçons 
Les filles sont 
nettement meilleures 
que les garçons 
£1 £2 £3 £4 £5 
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8. Tes parents ont déjà mentionné qu’en langues : (lis toutes les propositions avant de 
répondre) 
 
Les filles sont 
meilleures que les 
garçons 
Il n’y a pas de 
différences 
garçons/filles 
Les garçons sont 
















9. A l’école, des enseignants ont déjà mentionné qu’en langues : (lis toutes les 
propositions avant de répondre) 
 
Les filles sont 
meilleures que les 
garçons 
Il n’y a pas de 
différences 
garçons/filles 
Les garçons sont 
















10. Tes amis ont déjà mentionné qu’en langues : (lis toutes les propositions avant de 
répondre) 
 
Les filles sont 
meilleures que les 
garçons 
Il n’y a pas de 
différences 
garçons/filles 
Les garçons sont 





















        Très 
doué 
1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 
 
 12. En	  mathématiques	  
 
Les garçons sont 
nettement meilleurs 
que les filles 
 
Les garçons sont 
légèrement meilleurs 
que les filles 
Il n’y a pas de 
différences 
garçons/filles 
Les filles sont 
légèrement meilleures 
que les garçons 
Les filles sont 
nettement meilleures 
que les garçons 
£1 £2 £3 £4 £5 
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13.  Tes parents ont déjà mentionné qu’en mathématiques : (lis toutes les propositions 
avant de répondre) 
 
Les garçons sont 
meilleurs que les 
filles 
Il n’y a pas de 
différences 
garçons/filles 
Les filles sont 
















14. A l’école, des enseignants ont déjà mentionné qu’en mathématiques : (lis toutes les 
propositions avant de répondre) 
 
Les garçons sont 
meilleurs que les 
filles 
Il n’y a pas de 
différences 
garçons/filles 
Les filles sont 
















15. Tes amis ont déjà mentionné qu’en mathématiques : (lis toutes les propositions 
avant de répondre) 
 
Les garçons sont 
meilleurs que les 
filles 
Il n’y a pas de 
différences 
garçons/filles 
Les filles sont 





















        Très 
doué 
1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 
 
 
17. Plus tard j’aimerais travailler dans le domaine : 
 
_________________________________________________________________________________ 
 Merci	  de	  ta	  participation	  !	  	  
Résumé 
Les stéréotypes sont des croyances, mais sans fondements scientifiques, transmises comme 
des vérités. Nous nous sommes intéressés aux stéréotypes à l’école obligatoire, en particulier 
à ceux qui touchent le genre des élèves. Il s’agit des deux stéréotypes suivants : 1) « les filles 
sont meilleures en langues que les garçons » et 2) « les garçons sont meilleurs en 
mathématiques que les filles ». L’adhésion à ces stéréotypes peut avoir un impact négatif sur 
les résultats et la réussite scolaire à travers le phénomène appelé « menace du stéréotype ».  
Nous avons réalisé une enquête auprès de 198 élèves de l’école obligatoire vaudoise, au 
moyen d’un questionnaire. Les résultats montrent une adhésion de plus d’un quart des élèves 
pour le stéréotype des langues et près d’un tiers pour celui des mathématiques. La force 
d’adhésion à ces stéréotypes est modérée, mais significative. La diffusion de ces stéréotypes 
concerne aussi bien les parents, les enseignants et les amis des élèves. Bien que les résultats 
montrent une diffusion plus forte d’une égalité entre les garçons et les filles par les parents et 
les enseignants, les élèves entendent quand-même régulièrement ces stéréotypes de la part de 
leur entourage. 
L’autoévaluation en mathématiques des filles et des garçons montre une corrélation avec 
l’adhésion des sujets. En effet, plus les filles adhèrent au stéréotype, plus elles s’évaluent 
mauvaises en mathématiques. Cet effet négatif est appelé la menace du stéréotype. Pour les 
garçons, cet effet est positif car plus ils adhèrent au stéréotype, plus ils s’évaluent doués. La 
menace du stéréotype a pour effet de diminuer les performances des élèves quand ceux-ci y 
adhèrent. L’identification de ce phénomène par les enseignants est primordial car ces derniers 
pourraient le neutraliser et aider ainsi les élèves à améliorer leur estime de soi, et par 
conséquent leurs résultats. 
 
Mots clés : Stéréotypes de genre / mathématiques / langues / autoévaluation / menace du 
stéréotype / estime de soi 	  
